DÉLIBÉRATION 

E T 

REM  O NTRANC  E S 


Préfenîées  à Mgr.  LE  CoMTE  ÜE 
CaramAN  , par  h Corps  & 
Communauté  des  Maîtres  & 
Marchands  Horlogers  de  là 
Ville  de  Marfeillei 
T 

J .'An  mil  fept  cent  quatre-vingt-neüf , jd 
feizièmc  jour  de  Juin  , fur  les  quatre  heures 
relevée,  par  devant  nous  Notaire- Royal*  à Mar- 
feille  , s’eft  alTemblé  le  Corps  & Communauté 
des  Maîtres  &C  Marchands  Horlogers  de 
Ville  , après  diie  convocation  faite  à la  dili- 
gence du  iiSLir  Syndic  à la  manière  accoutu- 
mée* 


A 
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A cette  affemblée , ont  été  préfens  MM, 
Roch  Icard  , Syndic  ; Étienne  Chantelot , 
Adjoint  ; André  Dufour  ; Jean-Étienne  Ron- 
zel  ; Jean- Antoine  Guiou  ; François  Nicolet  ; 
François  Barnier  ; André  BanielH  ; François 
Gilibert  ; Antoine  Piguet  ; Honoré  Lieutaud  ^ 
neveu  ; Honoré  Lieutaud  , oncle  ; Jean-Fran- 
çois Louche  ; André  ïcard  ; Guillaume  'f  e- 
rond  , père  ; Etienne  Boffe  , &c. 

L’heure  d’expeâ:ative  étant  expirée  , fans 
tjue  d’autres  Membres  fê  foîent  préfentés  , le 
fieur  Icard  , Syndic  , a dit  : 

MESSIEURS, 


Nous  eûmes  l’honneur  de  remettre  à Mgr, 
le  Comte  de  Caràman  l’extrait  de  îa  Déli- 
bération prife  par  le  Corps  le  30  Mai  der- 
nier. Nous  le  priâmes  de  nous  permettre  de 
lui  préfenter  un  Mémoire  contenant  le  déve- 
loppement de  nos  Réclamations,  dont  cette  Dé- 
libération n’étoit  que  l’apperçu.  Mgr.  le  Com- 
mandant nous  répondit  avec  bonté  , qu’il  rece- 
vroit  ce  Mémoire  & le  feroit  parvenir  au  pie 
du  Trône. 

En  conféquence  , le  Confeîl  du  Corps  a ré- 
digé nos  Repréfentations,  En  voici  le  contenu: 
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REPRÉSENTATIONS 

adrejjées  à MoNSEIGNÈüR  VICTOR- 
MAURICE  DE  RIQÜET  , COMTÉ  dE 
C AR  AM  AN  , Lièiuenant  - Général  den 

Armées  du  Rai  ^ Commandant  en  Chef  eu 
Provence  ; 

Par  le  Corps  & Communauté  des  Maîtres 
&.  Mafchaiids  Horlogers  de  la  Ville  d0 
Marfeille. 


MONSEIGNEUR-, 


Nous  voüs'adreffons  cés.noüvelles  ftêpréleil^ 
tâtions  avec  cette  jufte  confiance  que  doivenf 
iafpirer  une  demande  équitable  & fondée  , un 
Juge  intègre  & éclairé  , des  moyens  puifTaiis 
êC  légitimes  , enfin  les  ordres  & rexem'plo 
d’un  Roi , père  ÔC  ami  de  fon  Peuple. 

Peut-il  être  , en  effet  , une  meilleure'  câüfd 
que  celle  qui  tient  au  bonheur  & qui  doit  dé- 
cider du  fort  d’une  Ville  appelée  à faire  ou-’ 
blier  ce  que  furent  ces  Cités  antiques  ÔC  fn-' 
perbes  que  les  ravages  du  temps  ont  fait  dif- 
paroître  de  la  furface  du  Globe  ^ mais  dont^ 
le  fouvenir  étonne  encore  nos  efpfits  SC  porte 
dans  nos  cœurs  l’enthoufiafnie  de  rémiilatioaf 

Eft-il  un  Juge  plus  digne  de  cette  giamJir 
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caiîfe  I que  ce  généreux  COMTE  DE 
C A R A M A N , qui  fut  le  Libérateur  d'une 
Ville  malheureufe  , dont  tant  de  calomniateurs 
avoient  confpiré  la  ruine  > & le  Çonfolateur 
d’un  Peuple  dont  le  défefpoir  eût  été  peut- 
être  jiiftifié  par  l’excès  de  fes  misères  ? Cha- 
que aâ:e  de  fa  conduite  envers  nous  , fut  mar- 
qué par  un  aéte  de  bienfaifance.  Sa  fenfibi- 
lité  nous  ell  un  fur  garant  de  fa  juftice. 

Quel  exemple  pourroit  être  plus  propre 
à nous  encourager  ^ que  celui  d’un  Roi  adoré 
de  fes  fujets , qui  , prêt  à prononcer  fur  leur 
fort  ne  délirant  que  leur  bonheur  , les  ap- 
pelle tous  auprès  de  fon  Trône  , fans  diHinc- 
tion  d’état  ÔC  de  fortune  , pour  y fixer  la  con- 
tribution individuelle  qu’ils  doivent  auxbefoins 
de  l’État  ? 

Quels  moyens  plus  puiilans  enfin  , que  ceux 
qui , fondés  fur  les  principes  inaltérables  de  la 
nature  ÔC  de  l’équité  , font  encore  confolidés 
par  les  confiitutions  du  Pays  Sc  par  la  religieu- 
fe  obfervation  qu’en  ont  toujours  fait*  nos  pères  ? 

C’eft  fous  d’auffi  refpe(B:ables  aufpices  , que 
nous  vous  offrons , Monseigneur  nos  très-ref- 
peéfueiifes  Repréfentations.  Elles  nous  font  inf- 
pirées  par  l’amour  du  bien  public. 

L’injufie  fyftême  d’impoli tions  , qui  portoit 
efîentiellement  uniquement  fur  les  alimens 
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de  première  néce/ïité  , avoit  ravagé  Marfeille^ 
Il  y portoit  plus  de  maux  , que  ces  maladies 
contagieufes  , ou  ces  incendies  dévorans  , qui 
font  périr  les  Villes  & les  Peuples. 

Ce  fyilême  affreux  , s’il  n’avoiî  pas  été  diéié 
dans  le  principe  par  le  délire  d’im  intérêt  per« 
fonnel  6c  fordide  , ne  tarda  pas  du  moins  à de- 
venir un  objet  de  fpéciiîario|i  pour  ces  hom- 
mes pervers  qui  fe  noiirriffent  & s’engraiirent 
de  la  fueur  du  pauvre  & du  fang  dii  peuplé. 
L’excès  de  leur  cupidité  étoit  enfin  arrivé  à cè 
point  , que  leur  fortune  particulière  pouvoit  fp 
calculer  par  l’infortune  publique. 

Un  Confeil  Municipal  , trop  exclufivemenl: 
reflerré  pour  fentir  vivement  des  maux  qui  ne 
frappoient  prefoue  pas  fur  les  clafTes  de  Ci- 
toyens dont  il  éîoit  compofé  , trop  peu  nom- 
breux pour  pouvoir  entreprendre  le  bien  avec 
efficacité  , trop  gêné  peut-être  par  les  entravés 
de  l’Adminifiration  pour  ofer  même  le  vouloir’', 
ajoutoit  à des  maux  qu’il  ne  pouvoit  réparer 
êc  dont  il  nous  faifoit  craindre  la  perpétuité. 

Dé  ces  trois  caofes  priipitives,  font  dérivés 
ces  effroyables  abus  ^ ces  étonnantes  vexations, 
•qui  firent  verfer  tant  de  larmes  à nos  pères 
6c  dont  le  fouvenir  en  arrachera  encore  à nos 
cnfans.  Nous  n’en  tracerons  pas  ici  l’image  dé- 
chirante : des  mains  patriotiques  en  ont  confi- 
■gnéle  tableau  dans  des  écrits  durablésj  qui  juf- 
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eifîeroîît  auprès  des  générations  futures  , le  ter- 
rible anatliême  que  Texcès  ' de  nos  maux  nous 
a forcés  de  lancer  contre  un  régime  deftruâeur 
de  tout  principe  de  jiiftice  , d’équité  & de  bon- 
heur public. 

Mais  il  ne  fuffit  pas  de  ravoir  proferit  : il 
faut  encore  empêcher  qu'il  puiffe  jamais  fe  re- 
produire ; & pour  cela  , il  faut  nécelTairement 
porter  une  main  régénératrice  fur  notre  Admi- 
niftration  Municipale  , fans  quoi  elle  fera  le 
foyer  où  Ton  verra  tôt  ou  tard  renaître  5c  re- 
pouffer  le  germe  de  la  défolation  publique. 

Oui  , Monseigneur  , , c^eft  avec  la  plus 
grande  * affurance  que  nous  élevons  nos  voix 
contre  îa  compofition  de  nc^re  Confeil  Mu- 
nicipal ^ comme  la  chofe  la  plus  contraire  au 
bien  public  , parce  qu  elle  fixe  les  Confeil- 
1ers  à un  trop  petit  nombre  , & ne  les  choi- 
fit  que  dans  quelques  claffes  privilégiées  . de 
Citoyens. 

Et  n’a-t-on  pas  lieu  detre  effrayé  , lorf- 
qffon  voit  le  fort  de  cent  - vingt  mille  ha- 
hitans , confié  à îa  décifion  arbitraire  de  feize 
d’entfeux , dont  îa  plupart  n’ont  pas  même 
îe  droit  de  propofer  le  bien  qu’ils  apper- 
çoivent  , qui  tous  ^ par  le  vice  de  leur 
compofition,  peuvent,  fans  le  vouloir  , auto- 
rifer  ou  perpétuer  des  maux  qu’ils  ne  pré- 
voient ni  ne  connoiffent  , parce  que  refel 
gen  réjaillit  pa?  iur  eux. 
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Ces  triftes  vérités  portent  avec  elles  leur 
démonftration.  Qui  pourra  les  dénier  , & qui 

ofera  les  combattre? 

Le  fecret  des  Délibérations , le  nombre  trop 
modiqiîs  des  Déiibérans , ont  plus  d’une  fois 
donné  lieu  à des  erreurs  , toujours'^  fimeftes 
'■en  matière  d^Adminiftration  , & ^ qui  euffent 
•été  prévenues  par  une  difcuffion  plus  authen- 
tique , par  un  Confeil  plus  complet. 

Faut-il  , pour  le  juftifier , recourir  à des 
exemples  ? Pour  établir  les  avantages  dune  ^^ 
Adminiflration  publique  j faiit-il  rappeler  la 
fublime  leçon  de  ce  Sénateur  Rômain  j qui 
perça  les  murs  de  fa  maifon  pour  la  laiffer 
ouverte  en  tout  temps  à Tœil  jaloux  de  la  cen- 
fure , voulant  que  fes  ConcîtoyeES  puffent  ju- 
ger de  fa  conduite  publique  dans  le  Sénat , 
par  fa  conduite  privée  dans  l’intérieur  de  fa 
Famille? 

Parmi  les  Nations  modernes  , & fur-tout 
chez  les  Suides  , on  ne  connoît  ni  prévari- 
cation ni  abus.  Quelle  en  eft  la  raifon  ? Ceft 
que  les  Confeils  Municipaux  font  très-nom- 
breux , qu’ils  fe  tiennent  dans  une  place 
publique  , tout  le  Peuple  préfent. 

Mais  pourquoi  recourir  à des  exemples 
étrangers  ^ lorfque  nous  en  avons  fous  nos 
yeux  qui  ont  droit  à notre  refpeâ  ^ & qui 
doivent  nous  fervir  de  loi  ? D’autres  Corps 
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font  dit  avant  nous  : dans  çe  moment  oïlf 
il  s’agit  des  grands  intérêts  de  l’État  ^ de  la 
régénération  de  la  France  , notre  augufte 
Souverain  n’a  pas  dédaigné  d’apeler  au- 
près de  lui  tous  fes  Sujets  fans  diHinétîbn  de 
rangs  , & jufqu’aux  plus  pauvres  Laboureurs, 
L objet  dç  fes  intentions  paternelles  eft  le  bon- 
heur de  fes  Peuples  ; il  a cru  que  le  moyen 
le  plus  infaillible  d’opérer  qna  heureufe  régé- 
nération , étoit  d’entendre  tous  ceux  qui  y ont 
intérêt , & d’établir  un  concours  de  lumières  ^ 
propre  à faire  connoîtr®  le  bien  & à éclai- 
rer la  conduite  fecrète  des  rnéchans  intéref- 
fés  à le  traverfer. 

Ne  vous  y trompez  pas  , Monseigneur  : 
le  vœu  que  nous  vous  portons  efl  celui  de' 
tous  les  bons  Citoyens , parce  qu’il  eft  celui 
de  la  raifon  bl  de  la  juilice.  Quiconque  ofe- 
rpit  vous  en  porter  un  contraire  , dévoileroit 
par-là  même  fa  propre  corruption,  & fe  ren- 
droit  indigne  d’être  honoré  par  Votre 
Grandeur  d’un  accueil  favorable.  Quicon- 
que veut  le  bien  ne  craint  pas  de  voir  aug- 
menter le  nombre  de  fes  coopérateurs.  Le  bri- 
gandage feul  cherche  la  folitude  & le  myflère. 

Il  n’efi  pas  permis  de  vous  le  diiTimulerj, 
Monseigneur  : la  Ville  de  Marfeille  étoit 
une  Ville  perdue  , Çl  qu’il  eût  fallu  bientôt 
1 quî  éîoit  viçieiix  dans  fon  régime  ( 
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.&  il  ne  lui  reftoit  que  l’alternative  de  le  prof- 
jcrire  , ou  de  périr  par  lui.  Elle  l’a  profcrit; 
mais  elle  n’a  rien  fait  encore  , fi  fdn  Admi-s 
nifiration  n’efi  régénérée  jufques  dans  fes  moin- 
dres détails.  Il  lui  faut  fur-tput  un  Confejl 
plus  nombreux , dont  les  Membres  foient  choi- 
fisdaas  toutes  les  clafies  de  Citoyens  qui  , ayant 
intérêt  à l’Adminifiration  , ont  par  conféquent 
le  droit  d’y  participer , ôc  qui  contribuant 
à en  fupporter  les  charges  , font  néceffairç- 
ment  apelés  à la  diriger  du  moins  à la  con- 
noître, 

Et  n’efi-il  pas  en  effet  inconcevable  ^ Mon- 
seigneur , que  feize  ou  dix-huit  Confeillers 
aient  exclufivement  le  droit  de  fixer  un  genre 
d’impofition  , qui  frappera  effentiellement  fur 
çent  - vingt  mille  individus  , qui  n'ont  été  ni 
confultés , ni  entendus  par  eux-mêmes  , ou 
par  de  légitimes  Repréfentans  ? Une  fembla- 
bîe  prétention  efi  éverfive  de  toute  Confiitu- 
tion  : elle  efi:  même  contraire  aux  principes 
de  Juftice  ôc  de  Gouvernement  , qui  ont  tou- 
jours dirigé  nos  Rois. 

Les  fafies  de  l’Hifioire  nous  apprennent  ^ 
5c  nos  Archives  confiatent , que  le  Confçil 
Municipal  de  cette  Ville  fut  toujours  plus 
nombreux  qu’il  ne  i’eff  à préfent  ; qu’il  fut 
meme  porte  a trois  cens  , dans  un  temps  oii 
|a  population  étoit  bien  moindre.  On- l’a  di-^ 
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mmué  à mefore  quelle  s'eft  accrue.  Ne  feroIt« 
iî  donc  pas  permis  de  dire  que  cette  diminu- 
tion a été  faite  en  ralfon  inverfe  des  princi- 
pes de  calcul  & de  juftice  , qui  exigeoiént  que 
îe  nombre  des  Repréfentans  s’augmentât  avec 
celui  des  Citoyens  qui  dévoient  être  repréfentés? 

Quoiqu’il  en  foit  , ces  faftes  6c  ces  Ar- 
chives nous  apprennent  encore  , que  toutes  les 
fois  qu’il  a été  néceffaire  de  changer  le  fyf- 
tême  de  T Adminift ration  ou  de  l’impôt  , îe 
Confeiî  ordinaire  n’a  pas  eu  îe  droit  de  s’en 
occuper  feuL  Le  Règlement  de  St.  Valier,  qui 
fut  fait  en  1492  , fut  délibéré  dans  une  Af- 
f emblée  où  fe  trouvèrent  les  Vicaires  de  VÉ- 
vêque  , V Abbé  de  St.  ViBor  & un  grand  nom-- 
hre  des  habitans  de  toute  forte  de  condition* 
Il  fut  enfuit©  fan<Rionné  & confirmé  par  îe 
Roi  ( I ).  Le  Règlement  d’Angouleme  de 
1585  , fut  déterminé  dans  une  Affemblée  gé- 
nérale en  rHôteUde^Ville  , 6c  référé  dans  un 
Confeil  général  de  tous  Chefs  de  Maifon  , 
convoqué  par  le  Gouverneur  de  la  Province 
qui  le  préfida  ( 2 ).  Le  Reglement  du  Sort 
ne  fut  rédigé  & délibéré  qu’aprcs  une  Con- 
vocation , FAÎTE  FAR  LES  CONSULS , de  tous 
les  États  & Chefs  des  *Maifons  de  la  Ville , 

( ï ) Hiftoir®  de  Marfiilk  , par  Ruffi  fils  , Liv,  12  i 
I , N®.  50  I pag.  250  dii  Tom.  2. 

( 2 ) Ibid.  Liv,  12  , ch.  4 I pag.  2S5.' 
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furent  ajfemblés  dans  le  RefeSoîre  du  C6U^ 
vent  des  RR,  PP.  Dominicains  , le  ï8  Décerm 
hre  iS^i  , les  Ajjiftans  étant  en  nombre  de 

huit  cens  (3  )•  . 

Tous  nos  autres  Règîemens  Municipaux 
n'ont  également  été  établis  qu'avec  le  concours 
de  la  généralité  des  Citoyens. 

En  1782  , lorfqull  fut  queftion  de 
mettre  une  impofition  fur  les  ■ l^ins  forains  ^ 
un  .Arrêt  du  Confeil  de  Sa  Majeié  ordonna, 
qu’elle  ne  pourroit  être  délibérée  que  dans 
un  Confeil  extraordinaire , auquel  feroient 
appelés,  avec  voix  délibérative,  d’anciens  Eche- 
vins , d’anciens  Confeillers  & des  Députés  de 
tous  les  Quartiers  du  Territoire  , lequel  Çon* 
feil,  ainfi  compofé^  feroit  convoqué  toutes  les 
fois  qu’il  s’agiroît  de  délibérer  fur  l’objet  des 
Vins. 

Enfin  , rÉdit  de  Sa  Majefté  du  mois  de 
Mars  1717  ^ qui  eft  la  loi  vivante,  ne  fut 
rédigé  8c  promulgué  , ainfi  que  fon  préam- 
bule  nous  l’apprend  , qu’^prér  avoir  entendu 
les  Gentilshommes , les  Bourgeois  , les  Mégo^ 
dans  & autres  principaux  habitans. 

Il  eft  donc  inconteftable  que  le  Confeil 
ordinaire , compdfé  comme  il  l’eft  aâuellement , 
ne  peut  être  fuffifant  ni  par  fon  choix  ^ ni 
par  fon  nombre  , pour  repréfenter  toutes  les 


( ^ ) Jhfd,  Ch.  $ , pag.  164, 


clâ'fTes  àe  Citoyens , qui  forment  un  total  de 
c'ènt-vingt  mille  individus. 

Uîï  ‘Confeil  plus  nombreux^  & pris  dans 
toutes  les  claiîes  ^ eft  donc  tout-à«la-fois  juflè 
^ neceffaire.  Il  fera  mieux  à même  de  pro- 
noncer fur  leurs  droits  5c  fur  leurs  befoins. 
Il  ne  fe  laiffera  plus  fubjuguer  par  la  crainte 
dune  force  étrangère,  ou  par  l’apréhenfion 
de  fa  propre  foibleffe.  Ce  n’efl  que  par  un 
femblable  Confeil  ^ que  tous  les  intérêts  peu- 
vent être  furveillés  , 6c  que  des  barrières  in- 
fürmontables  arrêteront  déformais  les  abus  8c 
les  prévarications. 

Les  temps  font  pafTés  , oii  rinfolent  orgueil 
de  rbomme  opulent  ofoit  s’attribuer  à lui  feul 
la  capacité  5c  le  favoir.  Les  lumières  font 
aujourd’hui  répandues  dans  tous  les  États  : if 
femble  mêine  que  la  nature  fe  fait  un  plaifir 
de  les  prodiguer  avec  plus  de  profufion , à 
ceux  que  la  fortune  a privés  de  fes  faveurs. 
Le  droit  de  concourir  à rintérêt  ôc  au  bien  du 
Corps  focial  appartient  natureliement  à tous 
les  Membres  qui  le  compofenr. 

Si  ces  principes  éîoient  méconnus  , fi  nos 
juftes  réclamations  ne  font  pas  écoutées  , les 
jours  orageux  auxquels  Votre  Grandeur  a 
fait  fuccéder  raiirorê  coiifoiante  de  la  féli^ 
bité  publique  , afFiigeroiit  bientôt  notre  trildé: 
Patrie  , 5c  y ramèneront,  le, s maux  bC  le,  dé^» 
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^fefpolr  que  vôtre  préfence  en  âvoît  ckîarf&rf 

Nous  n’ajouterons  qu’un  mot  fur  la  néçef- 
fîté  d’un  Gonfeil  Municipal  plus  nombreux  : 
les  ennemis  du  bien  public  chercheront  peut- 
être  à l’empêcher,  en  affeaant  de  craindre 
le  tumulte  & la  confuiion  d’une  Affemblée 
nombreufe.  Évafion  digne  d’eux  , objeaion 
réfutée  déjà  par  l’expérience.  Combien  de 
Villes  moins  importantes  que  Marfeiile  ont 
cependant  un  Gonfeil  pins  confiderable  que  le 
lien  ( 4)  ? Et  ne  venons^nous  pas  de  l’éprou- 
ver nous- mêmes  ? Quelles  Affemblees  , quels 
Confeils  furent  jamais  plus  tranquilles  , 
plus  fages  5c  plus  modérés  , que  ceux 
où  le  Gonfeil  ordinaire  , reconnoiffant  fôn 
infufîifance  , & ramené  aux  principes  de  la 
juhice  par  ceux  de  fon  propre  interet  , fe 
renforça  dos  trois  Ordre?  de  la  Ville  qui,  reunis, 
s’élevoient  au  nombre  d’environ  trois  cens. 

Qu’on  fe  défabiife  donc  , & qu’une  apré- 
henfion  mal  fondée  ne  l’emporte  pas,  fur,  des 
craintes  plus  réelles  & plus  importantes. 
Qu’on  fe  pénètre  fur-tout  de  cette  vériîé.-fa- 
lutaire  : qu’un  Gonfeil  nombreux  ne  fait  point 
ombrage  à Tliomme  de  probité  dont  il  eft 
Je  foutien  , ôc  ne  chagrine  que  les  me- 

( 4 ) Le  Confeil  de  la  Ville  d’Aix  eft  compofé  de  <5p 
Confeillers  ; 8c  pourtant  quelle  différence  entre  fa.p.Of 
pulation  8c  celle  de  Marfeiile  I. 
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‘ éhatis  , qu’iî  dévoile  ôc  dont  il  décoücelte  lef 
ténébreux  projets. 

Nous  avons  mis  fous  vos  yeüx  , Monsei- 
ÔNÈtIR  , nos  demandes  les  motifs  qui  les 
ont  diftées.  Elles  font  appuyées  fur  les  bafes 
immuables  de  la  juftice  de  l’Intention  du 
Monarque.  Votre  Grandeur  nous  a dit  avec 
Jbonté  , qu’Elle  nous  perraettoit  de  lui  pré- 
fenter  nos  Mémoires , 5c  qu’Elle  fe  charge- 
roît  de  les  faire  parvenir  direâement  au  Roi. 
Nous  réclamons  donc  votre  parole  ^ Monsei- 
gneur ^ ÔC  nous  vous  fopplions  de  vouloir 
bien  manifeller  à Sa  Majefté , que  le  befoin 
le  plus  preiTant  de  cette  Ville  , eft  le  réta- 
bliflcment  du  Confeil  Municipal  en  un  plur 
grand  nombre  de  Confeillers  ; que  les  Mem- 
bres de  ce  Confeil  foient  choifîs  avec  une 
jufte  proportion  dans  tantes  les  claffes  des  Ci- 
toyens , 8c.  qu’ils  entrent  le  plutôt  poflîble 
en  exercice  , pour  donner  leur  voix  à un 
nouveau  Règlement  d'Adminiftration  8c  leur 
confentement  à l’impôt  le  moins  onéreux. 

Il  nous  relie  un  vœu  à former  , 8c  nous 
avons  encore  , Monseigneur  , une  prière  à 
FOUS  adreffer. 

C’ell  le  propre  d’un  cœur  magnanime  8c 
généreux  de  s’intéreffer  à ceux  qu^il  a com- 
blés de  fes  bontés.  Le  vôtre  va  plus  loin; 
^ nous  avons  éprouvé  déjà  plus  d’une  fois 
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que  ■ chacun  de  vos  bienfaits  eft  toujours 

fuivi  du  defîr  de  nous  en  prodiguer  de  nou^ 
veaux,  Ceft  ce  qui  nous  enhardit  à fupplier 
Votre  Grandeur  , de  nous  accorder  fa 
puiffante  proteftion  auprès  de  Sa  Majeflé,  pour 
ceux  de  nos  Concitoyens  que  la  calomnie 
a noircis  de  fon  venin  j Bc  qu’elle  a forcés 
de  fe  dérober  à fes  coups.  Ils  font  trop 
.coupables,  fans  doute,  s’ils  ont  eu  le  mal* 
heur  de  déplaire  à Sa  Majefté  ; mais  ils  peu- 
vent efpérer  le  retour  de  fes  bontés  pater- 
nelles , lors  qu’Elle  connoîtra  leur  foumiffioa 
êc  leur  fidélité.  'Si  vous  daigner  être  leur  in* 
tercefleur  auprès  du  Monarque  ^ il  ne  leur 
fera  pas  difficile  de  le  convaincre  qu’ils  n’ont 
jamais  ceffé  de  l’adorer  , & qu'excités  , com-> 
me  tous^  les  vrais  Marfeillais  , par  îe  patrio- 
tifme  le  plus  par,  ils  euflent  JkcriEé  .leur 
bonheur  ôc  leur  vie , avant  que  d'aÉiger  le 
cœur  fenfîble  du  plus  aimé  des  Rois , du  plus 
tendre  des  Pères  & du  meilleur  Ami  de  fes 
Peuples.  Î1  eft  digne  de  vous , Monseigneur  , 
de  P rotéger  leur  innocence  ; il  feroit  égale* 
ment  digne  de  Votre  Grandeur  , de  fol- 
Ikiter  la  clémence  du  Monarque  , fi  quel- 
que faute  légère  les  avoit  mis  dans  la  nécefi» 
fité  d'y  recourir.  Le  véritable  ami  des  hom- 
mes ne  fe  lalfe  jamais  dans  la  carrière  du 
bien  : l’infortuné  ne  ceOe  pas  de  lui  expri- 
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hier  le  vœu  de  fa  reconnoilTance  ; 8c  l’Etré 
Suprême  , qui  pèüt  feiiî  le  récompenfèr  di-^ 
gnement , infcrit  fou  nom  dans  les  Regîtres 
immortels* 

• Sur  QUOI  J rAlfembîéé  a imanimement  Ap- 
prouvé les  Repréfentations  ci  - deffus  comme' 
contenant  fon  vœu  , a chargé  les  fieurs  Roch 
Icard  , Syndic  y ôC  Chantelot , Adjoint,  de  ren- 
dre la  prëfente  Délibération  publique  par  la 
voie  de  l’impreffion  , d’en  remettre  des  exem- 
plaires à Monfeigneur  le  Comte  de  Caraman  , 
aVec  prière  de  prendre  en  confidération  les 
repréfentations  du  Corps , 6c  de  les  faire  par- 
venir direélement  à Sa  Majefté. 

Fait  ôc  publié  dans  notre  Etude  , préfens 
F eurs  Louis  Allegre  Antoine  Callamand  ^ 
Bourgeois  de  cette  Ville  , témoins  lignés  avec 
les  alfemblés  ôc  nous  Notaire. 

Dûment  Contrôlé.  ChAxMbon^,^ 

Collationné  , 

Signé  11  Kl  Notaire* 


A MARSEILLE, 

Chez  JeanMossy,  père  Sc -fils  ^ Imprimeurs 
du  Roi  , de  la  Ville  , 5Cc.  17S9* 


